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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Par l’autrice du best-seller Le Diable qu’elle aimait, lut Aaron d’une voix théâtrale, nous vient Le Cœur d’un démon… 

			— Aaron…

			— … une nouvelle romance scandaleuse avec…

			— Aaron ! grondai-je en essayant d’attraper mon téléphone. 

			Il le tint plus haut, une lueur jubilatoire dans ses yeux d’un bleu électrique. 

			— Angela reprendra-t-elle son âme au démon qui la détient, ou bien… 

			Il éclata de rire, déglutit avec peine et finit d’une voix étranglée :

			— Ou bien remportera-t-il son cœur aussi ? 

			Je fis une nouvelle tentative pour récupérer mon téléphone, faillis m’étaler sur le bar entre nous et retombai sur mes talons. Je croisai les bras en le fusillant du regard. Heureusement pour moi, les deux douzaines de clients au Corbeau et Marteau ne prêtaient pas attention à la lecture enthousiaste d’Aaron. Même si les lieux s’étaient vidés après le coup de feu du dîner une heure auparavant, il y avait du monde pour un mercredi soir. 

			— C’est ça, ton genre de lectures ? 

			En ricanant, il se laissa retomber sur son tabouret. Je pensais que ton truc c’était plus les thrillers et les polars. 

			— C’est juste une pub à la con. 

			Il haussa un sourcil sceptique et sirota son rhum-Coca. 

			— Je veux dire, tu peux lire ce que tu veux, Tori, mais…

			— Je ne cherchais pas de romances. 

			Je lui pris mon téléphone des mains et fermai l’application où s’affichait la publicité malencontreuse. 

			— C’est juste… j’ai passé un peu de temps sur Google, d’accord ? 

			L’amusement s’éteignit dans son regard, mais il garda son sourire en place. 

			— Tu ne trouveras rien de tel sur Google. Le mot-clé « démon » te donnera juste des tas de films, de jeux vidéo et de romances scandaleuses.

			— Et des blogs de tarés, marmonnai-je en fourrant mon téléphone dans ma poche. 

			C’était idiot d’essayer une recherche web à l’ancienne, mais je ne savais pas par où commencer. Comment une fille pas très mythique comme moi était censée faire des recherches sur les artefacts démoniaques ? Le truc le plus proche d’un Wikipédia pour les mythiques – Mythopédia, disons –, c’était le site dépassé du MPD. Alors qu’est-ce qu’il me restait ? 

			J’avais appris au moins une chose : utiliser un bloqueur de pubs. L’algorithme qui avait décidé que j’étais le public pour des escapades fictionnelles avec des diablotins sexy était super déterminé. J’avoue que certains de ces romans étaient intrigants, mais le sujet ne me branchait pas des masses, là. 

			J’avisai le rictus d’Aaron et demandai avec agacement :

			— Tu ne devrais pas être en train de bosser ? 

			— On a fini. Ils font tous semblant, là. 

			Je regardai derrière lui. Autour de plusieurs tables rassemblées se trouvait un groupe qui incluait non seulement les visages familiers des autres membres de la guilde, mais aussi six membres de l’Œil d’Odin. Je connaissais Mario, un contractant de démons, mais les autres – trois types à l’allure coriace et deux femmes aussi coriaces qu’eux – avaient débarqué récemment. Ils papotaient avec les mythiques du Corbeau et Marteau en rangeant tranquillement leurs papiers et leurs cartes. 

			Appuyée d’une hanche contre le bar, je laissai mon regard dériver vers l’endroit le plus sombre du pub. Les coins de ma bouche se relevèrent et un petit rire m’échappa. 

			Aaron suivit mon regard. 

			— Ils sont subtils, hein ? 

			Blottis dans un petit coin tranquille, Kai et Izzah étaient assis côte à côte. Ils travaillaient – il y avait juste deux feuilles sur leur table – et étaient en pleine conversation. Il avait un bras en travers du dossier de la jeune femme et elle était penchée contre lui.

			Oui, super subtil. 

			Kai se rendit compte qu’on l’observait et recula. Ils se levèrent, attrapèrent leurs papiers et se dirigèrent vers nous. Je dissimulai ma jubilation alors que la belle hydromage s’asseyait sur le tabouret à côté d’Aaron. Ses cheveux noirs et épais balayaient le bas de son dos et sa peau cuivrée s’était empourprée de façon presque imperceptible. Ses yeux marron foncé pétillaient de ravissement. 

			Kai s’assit de l’autre côté d’elle, absorbé par sa compagne. Un petit sourire s’attardait sur ses lèvres – et, oh, ce soupçon d’amusement séducteur sur l’électromage habituellement si sérieux était dévastateur. Mon cœur se serra alors que le rougissement d’Izzah s’approfondissait. Je résistai à l’envie de lever un poing triomphant et demandai calmement :

			— Comment s’est passée la réunion ? 

			— Eh bien, déclara Izzah avec son accent rocailleux dont j’avais appris récemment qu’il était malaisien, on a mis en commun les résultats de nos missions de surveillance au cours de la semaine passée.

			— Et le résultat, c’est un grand « que dalle », conclut Kai. 

			Je sortis un verre de sous le comptoir et y mis des glaçons. 

			— Et c’est une mauvaise chose ? 

			Izzah posa son menton sur sa main, son coude appuyé sur le bar. 

			— L’activité criminelle est en chute libre-lah. On n’arrive même pas à trouver de hors-la-loi, encore moins à les attraper. Ce n’est pas normal. 

			— Je pense que Red Rum pourrait faire son retour, suggéra Aaron, mais on n’en a pas trouvé la preuve. 

			— Comme je l’ai dit, il n’y a pas moyen que Red Rum soit impliqué, dit Kai. 

			Il inclina la tête, demande silencieuse, et j’obtempérai en doublant la quantité de rhum que je versais dans son verre. 

			— Entre les bateaux qu’ils ont perdus en septembre et les mesures répressives du MPD, ils n’ont pas eu un hiver facile. Je pense qu’ils se sont complètement retirés. 

			— Aiyoy, quel dommage, soupira Izzah, faussement compatissante. 

			Je complétai le verre de Kai avec du Coca et le fis glisser vers lui. 

			— S’ils sont partis, qui est-ce qui reste ? 

			— C’est ce qu’on essaye de déterminer, répondit Aaron. Les officiers de l’Œil d’Odin sont convaincus que les rapports de pouvoir sont en train de changer et ils pensent que c’est à ça qu’on doit l’absence de crime. Je n’en sais rien, mais j’aimerais bien savoir qui est la cheville ouvrière de tout ça et qui est parti vers de plus vertes pâtures. 

			Izzah arracha son verre à Kai et en prit une longue gorgée. 

			— Je connais un hors-la-loi qui semble bien avoir déserté les parages – soit ça, soit quelqu’un l’a enfin tué-lo.

			Une pointe de nervosité me parcourut. 

			— Qui ça ? 

			— Le Fantôme. 

			— Oh, dis-je vaguement. 

			Je n’avais aucun intérêt à confirmer que, oui, le célèbre hors-la-loi connu comme le Fantôme, un criminel recherché et si mystérieux que personne ne connaissait son nom, son visage ou sa classe, avait effectivement quitté Vancouver pour de bon. Ça aurait conduit à un tas de questions gênantes telles que « Comment tu le sais ? » et « Pourquoi protèges-tu l’identité d’un dangereux criminel ? ».

			— Wah, ça, c’est une prime que j’aimerais toucher. 

			Son regard s’éclaira alors qu’elle rendait son verre à Kai. 

			— Vous avez déjà pensé à essayer tous les deux ? 

			— Je passe, répondit tranquillement Aaron. C’est une perte de temps. 

			C’était bien vrai. « Insaisissable » aurait pu être le second prénom de Zak. Il pouvait littéralement devenir invisible en utilisant un peu de magie fae. 

			Un bruit de chaises interrompit notre conversation. Les six mythiques de l’Œil d’Odin venaient de se lever. Ils se dirigèrent vers la porte en criant leurs au revoir. 

			— Chup, c’est l’heure pour moi aussi, commenta Izzah en descendant de son tabouret. 

			Son regard tomba sur Kai et s’adoucit avec quelque chose d’éminemment sensuel. 

			— À plus tard, leng chai.

			Elle balança ses cheveux par-dessus son épaule et s’en alla d’une démarche chaloupée, comme si elle touchait à peine le sol. Je la regardai partir en souriant comme une idiote. À plus tard ? Genre, dans ton lit ?

			Bon, non, je n’aurais pas dû tirer de conclusions. Si l’on mettait de côté leur évidente attirance mutuelle, Kai n’était techniquement pas libre. C’était la raison pour laquelle ils se retrouvaient blottis dans un coin de la guilde à faire semblant de travailler sur une mission, plutôt que blottis dans un endroit plus privé, à l’horizontale. 

			Hum. Peut-être que je m’intéressais un peu trop à leur vie sexuelle. Est-ce que c’était bizarre ? 

			Alors que les derniers mythiques de l’Œil d’Odin quittaient le pub sous le bruit de la clochette, Kai descendit la moitié de son rhum-Coca. 

			— Ça ne me plaît pas. 

			— Quoi donc ? demandai-je, l’esprit toujours accaparé par Izzah en réfléchissant à comment leur organiser une vraie soirée romantique sans qu’ils se rendent compte de ce que je manigançais. 

			— C’est tranquille depuis le Premier de l’an. Il y a un truc qui se prépare, mais je ne sais pas quoi.

			Je haussai les épaules. 

			— C’est vraiment si désagréable d’avoir un peu de répit ? J’ai eu ma dose d’aventures dernièrement. 

			Du coin de l’œil, j’aperçus un client approcher et je collai sur mes lèvres mon sourire professionnel de Super Barmaid avant de me tourner et demander ce que je pouvais lui servir. 

			Derrière des lunettes à monture sombre, des yeux bleu océan se levèrent vers moi. Robin Page, notre seule et unique contractante de démons se tenait à trois bons pas de là et jouait avec le bord de son pull noir. Ses cheveux châtain sombre étaient noués en une queue-de-cheval si courte qu’elle dépassait à peine de son crâne. Des mèches qui ne tenaient pas dedans encadraient son visage en forme de cœur. 

			Je restai bouche bée, ma question oubliée. Elle venait si rarement à la guilde que la voir était un choc. 

			— Bonjour, Tori, commença-t-elle de sa voix d’alto timide. Comment… ça va… ce soir…

			Elle se ratatina davantage à chacun de ses mots balbutiants. Je clignai des yeux et jetai un regard de côté. Kai et Aaron l’avaient repérée, eux aussi – et la fixaient d’un regard noir, tel que je ne les avais jamais vus envoyer à un autre membre de la guilde, même à de gros connards qui méritaient quotidiennement de bonnes baffes dans la gueule. 

			— Contente… contente de te… voir, murmura-t-elle en reculant. 

			Avec un regard apeuré en direction des deux mages, elle partit vers l’escalier presque en courant. Alors qu’elle montait les marches à toute allure, je me tournai vers mes amis. 

			— C’était quoi, ça, les mecs ? Je sais que c’est normal de se payer la tête des nouveaux ici, mais elle…

			— Elle est dangereuse, m’interrompit Kai. 

			— Cette fille ? Tu l’as presque fait pleurer, là. 

			Aaron secoua la tête. 

			— Tu as vu ce dont son démon est capable. Il n’y a pas moyen qu’elle soit aussi facilement intimidée qu’elle en donne l’impression. On ne sait rien de spécifique, mais on a entendu des trucs. 

			— Quel genre de trucs ? 

			Il fronça les sourcils en contemplant son verre où les dernières gorgées étaient diluées par les glaçons en train de fondre. 

			— Le Corbeau et Marteau a tendance à ramasser des marginaux. Certains de nos membres sont d’anciens hors-la-loi qui ont repris leur vie en main. En général, Darius juge bien les gens, mais tous les mythiques qui obtiennent une seconde chance ici ne changent pas forcément. 

			Maintenant qu’il en parlait, qu’est-ce que je savais de Robin ? Pas grand-chose, et ce que j’en savais était plutôt louche. 

			— Alors tu es en train de dire…

			— Elle est trop nouvelle pour qu’on lui fasse confiance, lâcha Kai sans ménagement. Crois-nous sur parole sur ce coup, Tori. 

			Je retournai ça dans ma tête et dénouai mon tablier. 

			— Je prends une pause. Beuglez si quelqu’un a besoin de moi. 

			Ils hochèrent la tête. Je balançai mon tablier sur le comptoir de derrière et fis le tour du bar pour me diriger vers l’escalier. Sur le palier, je m’interrompis sur le seuil de la salle de travail remplie de longues tables, d’ordinateurs, de tableaux blancs et de panneaux en liège, avec un écran où se déroulait la liste des primes et des missions qui passaient sur le site du MPD. J’avais passé là un bon nombre d’heures avec les garçons à travailler pour la fac pendant qu’ils planifiaient leurs missions. 

			Maintenant que je m’entraînais de façon régulière, j’étais sans doute prête à me joindre à eux pour les missions les moins dangereuses – en partant du principe qu’ils veuillent de mon aide –, mais le calme récent en ville laissait les chasseurs de primes du Corbeau et Marteau au chômage technique. C’était la même chose pour l’Œil d’Odin, ce pour quoi nos guildes avaient joint leurs forces pour élucider ce mystérieux cessez-le-feu de la part des hors-la-loi.

			Dix membres se trouvaient dans la pièce, chacun en train de travailler seul, à part un groupe de quatre au bout : Liam, le télékinésiste sournois, Julian, un nouvel apprenti enchanteur qui était notre plus jeune membre, et Alyssa une apprentie qui devait avoir deux ans de plus, les cheveux jaune banane. 

			Ils étaient assis à une table avec Ezra qui était monté là pour éviter l’équipe de l’Œil d’Odin – ou plus précisément, pour Mario, leur contractant. Une sage précaution pour un mage-démon illégal. 

			Il pointait l’écran de l’ordinateur du doigt et je savais à ses gestes lents et à son regard qui passait de personne en personne qu’il était en train d’expliquer quelque chose. J’entendais presque sa voix apaisante alors qu’il aidait patiemment les jeunes mythiques. Une attraction magnétique me poussa vers lui, un désir incontrôlable d’être à ses côtés. 

			Il tourna la tête et son regard croisa le mien depuis l’autre bout de la longue pièce. 

			Je lui fis un sourire et agitai la main joyeusement avant de me hâter à l’étage supérieur. La mâchoire crispée, je m’appuyai au mur et pris une grande inspiration. 

			Mince. 

			Depuis Noël, j’avais passé tout mon temps hors du travail et de l’école à faire des recherches sur l’amulette démoniaque. Je l’avais volée à un démon et l’avais utilisée – une fois – pour interrompre le contrat d’un autre démon, et je n’avais pas grand-chose d’autre sur quoi me baser. 

			Dès que je serais de retour chez moi ce soir, je sortirais la pile de livres et de polycopiés cachés sous mon lit : des missions et des primes reliées à Demonica provenant des archives du MPD ; des livres que j’avais empruntés à Arcana Historia, une guilde qui possédait une bibliothèque semi-privée ; des livres d’histoire sur l’invocation ; des études sur les démons – et je passerais une heure ou deux à feuilleter tout ça, comme je le faisais depuis des semaines. Pour le moment, je n’avais rien trouvé. 

			Et je n’avais presque plus de temps. 

			Le démon d’Ezra avait promis d’attendre jusqu’à la pleine lune du 21 janvier – dans cinq nuits. Si je n’avais pas de réponses d’ici là… je ne savais pas ce qui se passerait, mais j’étais prête à parier que ce serait le bordel. 

			Je me décollai du mur et me redressai. Ezra pensait qu’il était condamné. Aaron et Kai pensaient de même. D’une façon ou d’une autre, ils continuaient tous les trois à vivre leur vie comme si de rien n’était, même si le temps qui restait à Ezra ne pouvait même pas se compter en mois. Ça ne me suffisait pas. Je n’abandonnerais pas. 

			À situation désespérée, mesures désespérées. 

			Robin n’était pas dans la salle de travail, ce qui voulait dire qu’elle était au deuxième. Je me détournai des bureaux des officiers de la guilde et avançai à pas de loup dans un couloir étroit. Non, je n’avais pas besoin de marcher sur la pointe des pieds, mais ça semblait approprié vu que, techniquement, je n’avais aucune raison de me trouver ici. 

			La plupart des pièces utilisées pour faire de la magie se trouvaient au sous-sol : le laboratoire d’alchimie, la salle de duel et le bunker où l’on testait les sortilèges, mais l’Atrium Arcana était l’exception. Un panneau blanc suspendu à la porte disait « Arcana en cours » et gribouillé en dessous se trouvait « N’entrez pas, les nuls ! ». Je reconnus l’écriture de Ramsey. 

			Je levai la main pour frapper et me figeai en entendant un murmure presque inaudible. 

			— … hors de question.

			C’était la voix de Robin ? 

			J’inclinai la tête, vis que la porte n’était pas bien fermée et que le son passait à travers. 

			— Laisse tomber, poursuivit-elle. 

			Elle parlait trop bas et sa voix était étouffée, je ne distinguais pas tous les mots. 

			— Tu ne peux pas… sentir… comment j’expliquerai…  

			Sentir ? Est-ce que j’avais bien entendu ? 

			— Il faudra qu’on… bon moment. Tu pourras… à… les mages… au final. 

			Les mages ? De quels mages est-ce qu’elle parlait ? Les yeux étrécis, je saisis la poignée et ouvris la porte pour révéler une grande pièce pleine de trucs dans tous les sens. Sous un puits de lumière se trouvait un cercle permanent gravé dans le sol sombre, fait dans un matériau lisse qui brillait comme du verre. Des placards, des étagères et une table de travail usés, pleins à craquer, bordaient les murs. 

			Perchée sur un tabouret, Robin faisait face à un grimoire assez récent, ouvert sur la table de travail éraflée – et à côté d’elle se dressait son démon. Il était figé comme une statue inanimée, ses yeux brillaient comme de la lave en fusion. Il ne broncha pas à mon entrée, le regard fixé sur le mur d’en face, les bras ballants. 

			Robin compensa le manque de réaction de son démon en virevoltant sur son tabouret avec un glapissement apeuré. Elle écarquilla ses yeux derrière ses lunettes, une main contre son visage. 

			— T-Tori, balbutia-t-elle. Euh… juste une seconde, s’il te plaît. 

			Elle bougea la main et j’aperçus le téléphone qu’elle tenait. 

			— Je suis désolée, dit-elle dans l’appareil. Je peux te rappeler ? Merci. Salut. 

			Elle abaissa le téléphone et frotta son sternum. 

			— Tu m’as fait peur. 

			— Désolée. 

			Je ne l’entendis qu’à peine, je fixais son démon. C’était la première fois que je le voyais de près. 

			— À qui tu parlais ? 

			Elle hésita, surprise par ma curiosité. 

			— Amalia. 

			Son amie blonde qui était entrée dans la guilde en même temps qu’elle ? Si Robin n’était pas très assidue en tant que membre, je ne savais même pas comment décrire Amalia. 

			Je fis un pas prudent vers son démon, épatée par sa silhouette menue. Pour être honnête, ce n’était pas un faible. Il faisait cinq ou six centimètres de plus que moi, mais il était tout en muscles, des muscles durs et longilignes qui suggéraient autant d’agilité que de force. Pourtant, comparé aux autres démons que j’avais vus, c’était une crevette. 

			Mon regard passa des petites cornes qui dépassaient de ses cheveux noirs en bataille à son visage étrangement humain, et au mélange d’armure légère et de vêtements sombres qu’il portait. Enfin, il n’y avait pas grand-chose en guise de vêtements. La plus grande partie de sa peau d’un marron rougeâtre était nue. 

			— Tu l’habilles ? demandai-je avec curiosité en observant la plaque de métal sur son cœur dont le centre était gravé d’un symbole étrange. Ou bien il est livré avec tous les accessoires ? 

			Elle passa de moi au démon. 

			— Il… il est arrivé comme ça. Euh… Je peux faire quelque chose pour toi ? 

			— Oui.

			Je me penchai sur le côté pour mieux voir l’abdomen du démon. 

			— La vache, ma fille. 

			— P-pardon ? 

			Je le pointai du doigt. 

			— Tu vois ça, non ? Je sais que c’est un démon et tout, mais punaise, ces abdos. C’est peut-être le truc le plus démoniaque chez lui. Aucun mec sur terre n’a des abdos aussi parfaits. 

			Comme Robin ne répondait pas, je me tournai vers elle. Elle était recroquevillée sur son siège et rougissait si fort que ses joues n’étaient pas loin de la couleur des yeux du démon. 

			— Je ne peux pas lui mettre d’habits, pépia-t-elle en se tordant les mains. Ils ne le suivraient pas dans l’infernus. Mais… mais c’est pas grave. C’est un d-démon, pas un… pas un… homme. 

			Elle avait fini sur un murmure. Je haussai un sourcil. Je n’étais pas en train de dire qu’elle devrait l’habiller – je me demandais juste si elle profitait de la vue –, mais apparemment, que son démon soit à moitié à poil et ultra bien gaulé la mettait mal à l’aise. 

			Je plantai mes mains sur mes hanches et jetai un nouveau regard au démon immobile, cette fois en comparant ses yeux à ceux d’Ezra quand ils brillaient de pouvoir démoniaque. Est-ce qu’Eterran avait cette apparence-là avant d’être lié au corps d’un humain, ou est-ce qu’il ressemblait plus au démon ailé qui nous avait pris en chasse à Halloween ? 

			— Pourquoi tu l’as sorti, en fait ? demandai-je. 

			— Je… 

			Elle tapota une de ses joues comme pour faire disparaître son rougissement plus vite. 

			— Je fais des recherches sur… les propriétés magiques de… du sang de démon. 

			Ça avait l’air un peu dégueu. Avec un « Hum » pensif, je calai mon derrière sur la table à côté d’elle, préférant la mettre entre son démon et moi. Il était peut-être bien foutu, mais il me fichait la chair de poule. 

			— Bon… je voulais te demander quelque chose. 

			— Quelque chose d’autre, marmonna-t-elle dans un souffle, avec un rien d’agacement. 

			— Oui. 

			Je fis taire mes derniers doutes et me lançai. 

			— Tu t’y connais en artefacts démoniaques ? 

			— Tu veux dire, des objets utilisés pour l’invocation et les contrats, comme l’infernus ? 

			Je jetai un coup d’œil au pendentif en argent suspendu à son cou. 

			— Je veux dire, un artefact fabriqué avec de la magie démoniaque. Fait par les démons. Ça existe ?

			Lui demander, c’était prendre un risque, mais ni Ezra ni moi n’avions grand-chose à perdre. Il fallait bien que je demande à quelqu’un, et je préférais que ce soit à un membre de la guilde, même si elle était nouvelle et qu’on ne savait pas si l’on pouvait lui faire confiance, qu’à un total inconnu. 

			Robin absorba ma question, la mine sérieuse. 

			— Pourquoi cette question ? 

			— Juste des recherches pour une mission. 

			— Oh. 

			Une autre hésitation et elle se tourna vers son démon. 

			Elle tapota du poing la plaque carrée sur son cœur. 

			— C’est un artefact démoniaque. Il a des propriétés magiques, mais je n’en sais pas davantage. Les démons invoqués peuvent en apporter, mais une fois sous contrat ils ne peuvent plus les utiliser ou en créer de nouveaux. 

			L’armure de son démon était magique ? C’était intéressant, mais ça ne m’aidait pas. 

			— Une idée de qui aurait des connaissances sur ce genre d’artefacts ? 

			— À part en parler avec un démon, je ne vois pas comment on pourrait apprendre grand-chose à…

			— Ça se fait, ça ? Parler avec un démon ? 

			— Eh bien, les invocateurs parlent aux démons avant de passer un contrat avec eux, mais… même si quelqu’un a étudié le sujet, c’est difficile de trouver des experts en Demonica. 

			Elle fronça les sourcils et soupira comme si elle aussi savait ce que c’était de se retrouver face à une impasse à chaque essai. 

			— Les invocateurs sont rares, et ceux qui ont de l’expérience et s’y connaissent, encore plus. 

			Je brûlais de frustration. Comment étais-je censée apprendre quoi que ce soit au sujet de l’amulette, alors ? La base de données du MPD ne listait qu’un seul invocateur actif sur Vancouver et sa métropole, et il était actuellement en détention – et je n’avais pas le droit de voir pour quelles charges. Et même si j’avais pu lui parler, pourquoi m’aurait-il dit quoi que ce soit ? 

			Mes mains se crispèrent alors que je réprimais une vague d’anxiété. 

			La vie d’Ezra dépendait de moi et je n’arrivais nulle part. 

			Robin se racla la gorge. 

			— Je fais aussi des recherches sur des facettes obscures de Demonica. Pas directement là-dessus, mais… 

			Elle tritura le bord de son pull. 

			— Il y a un mythique… un invocateur à la retraite. C’est un fabricant d’infernus, maintenant. Il paraît qu’il rassemble des connaissances ésotériques à propos de Demonica. Je comptais aller lui parler, mais je… 

			Elle marmonna la fin et il me sembla distinguer « me débrouille ». 

			— Je peux venir ? demandai-je aussitôt. 

			Un invocateur à la retraite : exactement le genre de mythique Demonica approchable qu’il me fallait. 

			— On pourrait voir toutes les deux s’il sait quoi que ce soit sur nos… sujets de recherche. 

			Ses yeux bleus se réchauffèrent. 

			— Cool. Tu travailles presque tous les soirs, non ? C’est quand ton prochain jour de congé ? 

			— Samedi, répondis-je du tac au tac. 

			Je jurai en silence. C’était seulement deux jours avant la pleine lune. Beaucoup trop proche de la date butoir. 

			Robin hochait déjà la tête. 

			— D’accord. On se retrouve ici à sept heures. 

			Est-ce que ça aurait l’air louche si j’essayais de précipiter les choses ? Mince ! 

			— Sept heures, ça marche. 

			Son visage s’illumina d’un sourire. J’étrécis les yeux en la voyant aussi heureuse d’avoir une partenaire de recherches et je me demandais bien ce qu’Aaron et Kai pensaient qu’elle pouvait mijoter. Il n’y avait pas une once de malice dans cette fille minuscule. 

			Je soupirai. 

			— Robin ? Je peux te donner un conseil ? 

			Elle fronça les sourcils. 

			— Oui ? 

			— Quand quelqu’un débarque et commence à poser des questions auxquelles tu n’as pas envie de répondre, « Va fourrer ton gros nez curieux ailleurs » est une réponse acceptable. Tu devrais essayer. 

			Elle cligna des yeux, surprise. 

			— Oh. 

			— À samedi. 

			Avec un dernier regard à son démon qui n’avait même pas cligné des yeux tout du long de notre conversation, je la laissai à son drôle de délire sur les « propriétés magiques du sang de démon ». 

			Arrivée à l’escalier, je m’interrompis, une main sur la rambarde, en repensant à mes plans avec l’étrange contractante. Elle avait l’air inoffensive, mais ce démon ne l’était pas. Même si je n’y comprenais rien, je savais qu’un avertissement de la part de Kai et Aaron n’était pas à prendre à la légère. 

			Je secouai la tête et me remis en marche. Son fabricant d’infernus était la seule piste que j’avais, et je ne comptais par revenir en arrière. Je serais prudente. 

			Après tout, je ne voyais pas une fille comme Robin cacher de dangereux secrets.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Cent trucs différents à l’esprit et les yeux sur mes pieds, je descendis l’escalier en trottinant. J’étais si perdue dans mes pensées que je ne réagis pas quand une autre paire de chaussures apparut dans mon champ de vision. 

			Jusqu’à ce que je percute le corps solide qui les portait. 

			Des mains puissantes m’attrapèrent par les coudes pour me stabiliser et une odeur délicieuse vint chatouiller mes narines. Je relevai la tête pour plonger dans des yeux vairons, l’un marron et chaud comme du chocolat fondu, l’autre pâle comme de la glace, avec un cercle sombre autour de l’iris. 

			— Ezra ! hoquetai-je. 

			Est-ce que j’aurais dû reculer ? Oui. 

			Est-ce que je le fis ? Oh, que non. 

			Ses mains glissèrent le long de mes bras. Même avec mon pull comme barrière entre ses paumes et ma peau, je frissonnai et luttai contre l’envie de me coller à lui. Est-ce qu’il avait la moindre idée de ce qu’il me faisait avec ce simple contact ? 

			Il me fit son petit sourire si doux. 

			— L’Œil d’Odin, ils sont partis ? Je peux descendre ? 

			Non, il n’en avait pas la moindre idée. 

			— Oui, c’est bon, répondis-je, un peu essoufflée. Je venais te chercher. J’ai besoin de ton aide. 

			— Pour quoi ? 

			— Faire rougir Kai à cause de son gros crush sur Izzah. 

			Ezra se mit à rire. 

			— Ça marche. 

			Je fis un grand sourire et combattis de nouveau le besoin de le toucher alors que mon cœur effectuait des pirouettes douloureuses contre mes côtes. 

			Ça faisait des semaines que c’était comme ça. J’avais envie de le toucher, de le tenir, de l’entraîner tout droit dans mon lit. Mais il m’avait demandé d’être son amie, et je faisais de mon mieux pour agir comme si nous n’avions pas échangé un baiser qui avait retourné mon monde. Il faisait pareil. Nous n’en avions pas parlé depuis Noël, et je soupçonnais que c’était la seule raison pour laquelle il ne m’évitait pas. 

			Heureusement, j’avais une longue expérience pour ce qui était de faire semblant qu’il ne m’attirait pas de fou. Le plus gros problème, c’était la façon dont ma gorge se serrait d’angoisse à chaque fois que j’étais près de lui. Cette réaction-là était plus difficile à cacher, mais je me débrouillais quand même très bien. La dernière chose dont Ezra avait besoin, c’était que je me mette à avoir les larmes aux yeux chaque fois qu’il entrait dans une pièce. 

			Toujours en souriant, j’attrapai sa main et le tirai sur le palier. Il m’avait demandé d’être son amie, mais lui tenir la main était le truc auquel je ne pouvais résister – et ça ne semblait pas le déranger. 

			On était à la moitié de l’escalier quand je me rendis compte que le niveau sonore du pub avait monté. Ezra ralentit et ses doigts se crispèrent autour des miens. L’équipe de l’Œil d’Odin était-elle revenue ? 

			Cameron déboula comme un boulet de canon en bas des marches et se mit à monter comme un bourrin. Ezra et moi nous plaquâmes au mur pour éviter qu’il ne nous renverse. 

			— Oh ! hurlai-je. Y’a le feu au lac ? 

			— Vous n’allez pas croire qui vient d’arriver ! hurla-t-il par-dessus son épaule. C’est Shane Davila ! Je vais chercher Cearra ! 

			Je fronçai les sourcils alors qu’il disparaissait dans la salle de travail de l’étage. 

			— Shane Davila ? Le nom me dit quelque chose.

			— C’est un chasseur de primes, expliqua Ezra. Plutôt célèbre. Il était à la soirée de Noël chez les Sinclair. 

			— Oh, je me souviens ! Attends, il y était ? Pourquoi personne ne me l’a montré ? Je n’ai pas vu de chasseur de primes ce soir-là. 

			— Il n’est pas facile à repérer dans une foule. Viens, allons voir. 

			Tout le monde était rassemblé en un cercle dense dans le pub et j’avisai les cheveux cuivrés très repérables d’Aaron. Il serrait avec enthousiasme la main d’un type d’une quarantaine d’années. À côté de lui, avec son mètre quatre-vingts et sa carrure musclée, le nouvel arrivant semblait tout petit et frêle, un ventre un peu bedonnant sur une silhouette maigrichonne, et un crâne chauve parfaitement sphérique. Ses lunettes rondes lui donnaient l’air d’un manager grognon. 

			Pas étonnant que je ne l’aie pas repéré à la soirée de Noël. J’avais dû le prendre pour le valet d’un type riche. Le visage plissé d’incrédulité, je contournai le groupe et me laissai tomber sur le tabouret qu’Aaron avait libéré. Seul Kai était resté assis, son téléphone dans une main, le coude opposé appuyé sur le bar. 

			— Alors, c’est lui le célèbre chasseur de primes qu’Aaron admire ? demandai-je, dubitative, tandis qu’Ezra s’asseyait à côté de moi. Je ne m’attendais pas à ça. 

			— Ne te fais pas avoir par les apparences, me prévint Kai. Shane Davila est un génie. C’est le Sherlock Holmes mythique de notre époque. 

			— Il a un pouvoir de déduction magique ? demandai-je, alors que Shane serrait patiemment la main de chacun de ses admirateurs au Corbeau et Marteau, une mallette usée coincée sous son autre bras. 

			Une paire de gants en cuir noir complétait cette drôle de tenue. 

			— Quasi. C’est un psychomètre. Il peut lire le passé d’un objet en le touchant. 

			— Hein ? Lire le passé d’un objet ? Comment ça marche ? 

			— Monsieur Davila ! 

			Sorti de la cuisine, Ramsey venait de rejoindre le groupe et serrait la main du chasseur de primes dans les deux siennes. 

			— C’est un honneur de vous rencontrer ! 

			Cameron et Cearra déboulèrent de l’étage à toute allure pour venir se joindre au groupe à leur tour, et Shane disparut presque dans la mêlée. 

			— Les gars ! s’exclama Aaron en agitant les bras. Laissez-le respirer. Vous allez l’écraser. 

			Les mythiques reculèrent et Shane réapparut. 

			Il se racla la gorge. 

			— Merci, Aaron. Je peux avoir un verre, peut-être ? 

			Alors que les autres faisaient de grands yeux en se rendant compte que le célèbre chasseur de primes connaissait Aaron par son prénom, je sautai de mon tabouret et passai derrière le bar. J’étais bien en place quand Aaron et Shane atteignirent le comptoir. Il posa sa mallette par terre. 

			— Un rhum-Coca, s’il te plaît, commanda Aaron. Shane, qu’est-ce que vous prenez ? 

			— Une vodka, pure. 

			Je haussai les sourcils. Il n’était pas aussi délicat qu’il en avait l’air. Je pris un lowball et un tumbler. 

			— Shane, vous vous souvenez de Kai et Ezra, n’est-ce pas ? On n’a pas eu l’occasion de parler beaucoup à Noël. 

			Je grognai en silence alors que Shane serrait la main des deux mages. Alors on leur avait présenté le chasseur de primes et pas à moi ? J’avais été avec eux presque tout du long, ce soir-là. Ce devait être un mauvais timing de ma part. 

			— Vous étiez en Europe dernièrement, c’est ça ? demanda Aaron en s’appuyant au bar. Sur un dossier spécial pour le MPD ? 

			— Oui. C’était intéressant. J’aimerais pouvoir vous raconter, mais c’est classé secret. 

			— C’est pas drôle, se plaignit Aaron, qui avait l’air davantage amusé qu’agacé. 

			Ezra écoutait avec intérêt, mais Kai s’occupait surtout de son téléphone, avec de nouveau ce petit sourire. J’aurais parié mon salaire qu’il était en train de discuter avec Izzah par SMS. 

			— Les primes sont mon gagne-pain, répondit Shane avec bonhomie. Je ne peux pas révéler mes dossiers et mes méthodes comme ça. Le MPD s’intéresse un peu trop à moi. 

			Je considérai les vodkas que j’avais dans mon espace de travail et décidai que ce type était assez important pour avoir droit aux bons produits. Je filai dans la cuisine pour voir ce que j’avais dans le frigo. La bonne vodka, ça se gardait au frais.

			— Et vous pouvez nous donner une idée de votre affaire en cours ? demanda Aaron, alors que je revenais avec une bouteille givrée. Mon père m’a dit que vous étiez à Vancouver pour une grosse prime. 

			Pendant que je remplissais le petit tumbler, Shane eut un sourire mystérieux. 

			— Peut-être que je peux faire mieux que ça, proposa-t-il. Je dois un peu enquêter avant de pouvoir compléter la mission, et ça ne me ferait pas de mal d’avoir un mythique de combat expérimenté en tant qu’escorte. Ça vous intéresse, Aaron ? 

			Il écarquilla les yeux. 

			— Carrément ! Ce serait un privilège de travailler avec vous. 

			— Parfait. J’ai encore quelques détails à régler, mais je vous recontacte dans les prochains jours. 

			Je fis glisser son verre au mythique. 

			— C’est offert. À votre santé. 

			— Merci, madem… 

			— Dawson, mais appelez-moi Tori. 

			Je jetai un regard exaspéré à Aaron. 

			— Merci pour les présentations. 

			Il grimaça. 

			— Oh, merde, pardon ! Je ne m’étais pas rendu compte que vous ne vous connaissiez pas. Shane, Tori, était à la soirée de Noël aussi, mais vous l’avez peut-être manquée. 

			— Je me souviens de vous. 

			Shane prit le verre et en renifla le contenu. 

			— Mais nous n’avons pas eu la chance de nous parler. 

			Il se souvenait de moi ? Ça devait être la robe. J’étais canon, ce soir-là.

			— Alors, c’est quoi, la mission ? demanda Aaron avec enthousiasme. Je connais Vancouver sous toutes les coutures, je suis peut-être en mesure de vous pointer dans la bonne direction. 

			Shane leva le verre à ses lèvres, en prit une gorgée, et la fit rouler dans sa bouche avant d’avaler. 

			— Vous connaissez le Fantôme ? 

			Je me figeai alors que j’étais en train de verser le rhum. Aaron prit une expression neutre et Kai releva la tête de son téléphone pour regarder Shane. Seul le visage impassible d’Ezra ne changea pas. 

			— Euh… autant que faire se peut. 

			Aaron ne parvint pas tout à fait à supprimer la note prudente de sa voix. 

			— Tous les chasseurs de primes d’ici à Seattle ont entendu parler du Fantôme, mais c’est toujours une impasse. 

			— Des informations intéressantes ont été portées à mon attention, et j’aimerais voir où ça me mène. 

			Je me rendis compte que j’avais rempli la moitié du verre d’Aaron de rhum et je posai la bouteille d’alcool de côté pour finir avec du Coca. J’espérais qu’il ne s’étoufferait pas à la première gorgée. 

			— Arrêter le Fantôme, ça serait dingue, dit-il à Shane, mais l’activité récente suggère qu’il a quitté les environs de Vancouver. On n’a pas vu signe de lui depuis des mois. 

			— Les hors-la-loi bien établis n’abandonnent pas leur territoire à la légère, déclara le chasseur de primes avec assurance. J’ai plusieurs pistes à suivre. Si vous êtes partant pour prendre une mission étiquetée « Mort ou Vif », je serais heureux de travailler avec vous. 

			— Je… bien sûr. Ce n’est pas du tout un souci. Je n’ai aucun problème avec… 

			Alors qu’Aaron se hâtait d’assurer au célèbre chasseur de primes qu’aucun hors-la-loi ne lui faisait peur, Ezra murmura :

			— Kai ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 

			Je tournai la tête. Kai était tout raide sur son tabouret et fixait son téléphone. Il avait blêmi et sa mâchoire était si crispée qu’une veine pulsait à sa joue. 

			Il se leva en manquant de renverser son tabouret. 

			— Il faut que j’y aille. 

			— Kai ? commençai-je avec angoisse. Qu’est-ce… 

			Il était déjà en train de s’éloigner. Ezra le suivit, à un pas de lui, alors que l’électromage fonçait tout droit vers la porte. 

			— Excusez-moi, Shane. 

			Aaron accorda à peine un regard au chasseur de primes avant de se précipiter à la suite de ses amis. Je grinçai des dents. J’avais encore plusieurs heures de service devant moi, ce qui voulait dire que j’étais coincée ici. Si c’était urgent, ils me l’auraient dit… hein ? Je sortis mon téléphone de ma poche et tapai un message en hâte. Il se passe quoi, bon sang ? Kai va bien ?

			— Mademoiselle Dawson ? murmura Shane.

			— Appelez-moi Tori, marmonnai-je, distraite, alors que j’envoyais la question sur notre groupe de conversation. Je peux vous servir autre chose ? Vous avez faim ? Vous voulez un plat chaud ? 

			— Je peux vous poser quelques questions ? 

			Je fixai mon téléphone. Il n’y avait personne d’autre que moi sur le tchat. Je levai la tête et plongeai mon regard dans les yeux marron-gris de Shane derrière ses horribles lunettes rondes. 

			— Quel genre de questions ? 

			— Vous êtes une sorcière, c’est bien ça ? On a découvert que vous étiez une mythique en août dernier ? 

			— Oui, c’est exact. 

			— Et ça fait huit mois que vous travaillez au Corbeau et Marteau ? 

			Une colère nerveuse me balaya. 

			— C’est de notoriété publique. Pas la peine de me le demander.

			— Est-ce que quelqu’un du Corbeau et Marteau a déjà mené une enquête sur le Fantôme par le passé ? 

			Même si j’étais née de la dernière pluie, j’aurais compris que c’était une question piège. 

			— Qu’est-ce que disent les archives du MPD ? 

			— Le Corbeau et Marteau n’a jamais officiellement enquêté sur le Fantôme, mais l’été dernier – en juin et juillet, pour être précis –, plusieurs membres ont fait des demandes urgentes aux autres guildes et au bureau du MPD quant au Fantôme et aux lieux où il aurait été vu.  

			Merde. Le Corbeau et Marteau avait fait des demandes urgentes parce que le Fantôme m’avait kidnappée. 

			— J’étais juste barmaid à l’époque, lui dis-je. 

			— Même Darius King s’est trouvé à poser des questions, poursuivit Shane, comme si je n’avais pas parlé. Le Corbeau et Marteau semblait très intéressé par le Fantôme, mais la guilde n’a jamais rien archivé dans le système. 

			— Peut-être que ça ne les a jamais menés nulle part et qu’il n’y avait donc rien à archiver. 

			— Peut-être, acquiesça-t-il d’une voix neutre en prenant une longue gorgée de vodka. À peu près à la même époque, le MPD a interrogé plusieurs membres du Corbeau et Marteau, dont Aaron, Kai et Ezra, à propos d’une affaire de disparition d’une adolescente. 

			Je remis la bouteille de rhum dans mon bac et dis d’une voix plate :

			— Ah oui.

			— Vous avez été interrogée aussi d’après les comptes-rendus, mais vous étiez… juste une barmaid à l’époque ? 

			— Oui, en effet, rétorquai-je. Vous avez lu le compte-rendu, non ? Alors vous pouvez aller vous faire voir ailleurs avec vos questions à la con. 

			Il sirota sa vodka et ne bougea pas de son siège. 

			— Les suspects humains dans cette affaire ont déclaré que la femme rousse qui avait utilisé un artefact illégal pour les interroger était alliée au Fantôme. 

			— Oh, mince. 

			Je le fusillai du regard, la voix dégoulinante de sarcasme. 

			— Ça devait être moi alors, parce que je suis sûrement la seule rousse de tout Vancouver.

			— Une rousse en compagnie d’Aaron, Kai et Ezra. 

			J’ignorai le rythme paniqué de mon cœur et plantai mes deux mains sur le bar pour me pencher en avant, les yeux dans les yeux avec le chasseur de primes. 

			— Qu’on soit bien clairs, Shane. Vous ne seriez pas le premier connard avec une idée derrière la tête que j’aurais fichu hors de mon bar, et vous ne seriez pas le dernier. 

			Il ne broncha pas sous mon regard polaire. Sans rompre le contact visuel avec moi, il déposa sa mallette sur le bar et l’ouvrit. Il y plongea la main dans un bruit de plastique froissé.

			Il la referma et déposa une pochette en plastique transparent dessus. Le mot « Preuves » y était tamponné en rouge, et à l’intérieur se trouvait une paire de baskets rouges pour femmes, avec de grosses taches noires sur les côtés. 

			Je sentis mon visage se glacer, le sang quitter ma tête, mais je ne pouvais empêcher ma réaction viscérale à la vue de ces chaussures. 

			— Ceci vous appartient, murmura Shane. 

			Ce n’était pas une question et je n’essayai pas de nier. Mes chaussures. Je me souvenais d’avoir monté un escalier en chancelant, comme ivre d’avoir été exposée à du sang de dragon. Je me rappelais m’être débarrassée des baskets alors que je retirais mes fringues pour passer sous la douche. 

			Je les avais laissées là-bas. Je les avais oubliées dans la salle de bains de Zak, dans son appartement privé à l’étage de la ferme dans une vallée secrète qui était son seul refuge. 

			— Mademoiselle Dawson, lâcha le chasseur de primes à voix basse, parlons un peu d’où vous vous trouviez l’été dernier, du 30 juin au 14 juillet. 

			C’était un psychomètre, il était capable de lire le passé d’un objet simplement en le touchant. Qu’avait-il appris de mes chaussures ? Que savait-il ? Les genoux faibles, je vacillai en arrière d’un pas – et cognai quelqu’un. Une main se referma autour de mon épaule, la pressa doucement, et une voix familière parla au-dessus de ma tête. 

			— Quel honneur d’accueillir un chasseur de primes renommé dans ma guilde. C’est un plaisir de vous revoir, Shane. 

			Le sac de preuves était déjà de retour dans la mallette de Shane et il se leva, ce qui lui donna quelques précieux centimètres de hauteur de plus pour aviser l’homme à côté de moi. 

			— Darius, commenta Shane d’une voix froide. Je dirais que le plaisir est tout à vous. 

			— Oh, très certainement. 

			Darius passa un bras autour de mes épaules. 

			— Qu’est-ce qui vous amène dans mon humble bar ? 

			— J’ai demandé au jeune Sinclair s’il était disponible pour m’assister sur une affaire, mais peut-être que votre influence l’a corrompu au fil des années.

			— Je préfère me dire que mon influence a été entièrement positive. 

			— J’en doute beaucoup. 

			Shane fit glisser sa mallette du comptoir. 

			— J’espère que vous profitez bien de votre retraite, Darius. Vous avez de la chance que ce soit ici et pas dans une cellule de prison. 

			— J’aime bien mon petit confort. Mais la chance n’a rien à voir là-dedans, monsieur Davila. 

			Une note dure et moqueuse s’était glissée dans la voix de Darius. 

			— Amusez-vous bien avec votre affaire. 

			Congédié, juste comme ça. Je réprimai mon sourire. 

			Shane leva son verre, vida ce qu’il y restait de vodka, et reposa le tumbler sur le comptoir. Son regard se posa sur moi et, avec un petit sourire, il traversa le pub. La clochette tinta alors que la porte se refermait sur lui.

			— Alors… Shane ne vous aime pas, devinai-je. 

			Darius laissa tomber son bras de mes épaules, prit le verre de Shane et le mit avec le reste de la vaisselle. 

			— Pas du tout. 

			— Comment ça se fait ? 

			Une expression d’intense satisfaction passa sur son visage et il frotta sa courte barbe poivre et sel comme pour l’effacer. 

			— J’appartiens à un club très restreint et exclusif que Shane appellerait sans doute « Ceux Qui S’en Sont Sortis ».

			Je haussai un sourcil. 

			— Ça veut dire que vous êtes un hors-la-loi ? 

			— Souple avec la loi, mettons, répondit-il avec un clin d’œil. Bon, Tori, je crois que Clara s’en va. Pourquoi tu n’arrêterais pas pour ce soir, elle peut te raccompagner chez toi ? 

			— Mais mon service n’est pas terminé. 

			— Ramsey et moi te remplacerons. Je ne voudrais pas que des individus impolis et insistants t’embêtent sur le chemin du retour. 

			Ah. On était deux. 

			— Ça marche. 

			Je ramassai mes affaires, et dix minutes plus tard, Clara me laissait devant chez moi. Je lui fis signe de la main alors qu’elle repartait, les feux arrière de sa berline s’éloignant dans la rue calme. Je refermai nerveusement mon manteau autour de moi dans l’air glacial de janvier et me hâtai de passer le portail et d’entrer dans le jardin. Je déverrouillai la porte extérieure, puis la seconde, celle de mon appartement en sous-sol. 

			— Brindille ? appelai-je en descendant l’escalier. Je suis rentrée !

			Je m’arrêtai à quelques marches du bas pour regarder mon téléphone. Ezra avait répondu à mes questions angoissées pour dire qu’ils étaient rentrés tous les trois et qu’il ne s’était rien passé. Peu après, Aaron avait confirmé que Kai s’était enfermé dans sa chambre et ne voulait parler à personne. Aaron et Ezra gardaient un œil sur l’électromage et ils me donneraient des nouvelles le lendemain matin. 

			Mes pouces s’attardèrent au-dessus du clavier, puis je fourrai le téléphone dans ma poche sans envoyer de réponse. Je leur donnerais des nouvelles le lendemain, moi aussi. Ce n’était pas la peine de leur rajouter du stress – et qu’un célèbre chasseur de primes m’ait liée à un hors-la-loi recherché était sans aucun doute une source de stress.

			La lèvre inférieure coincée entre mes dents, je retirai mes bottes et posai mon sac à main sur la petite table à côté de l’escalier. La tête pleine de questions sur Shane et sur la façon dont il avait bien pu mettre la main sur mes vieilles chaussures, je filai dans le salon. 

			— Brindille ? appelai-je de nouveau. Où est-ce que t… 

			Je m’arrêtai net. 

			Le lutin vert était juste là, mais je voyais pourquoi il ne m’avait pas répondu. Des bandes d’ombre maintenaient sa frêle silhouette au canapé, et ses grands yeux verts étaient écarquillés de terreur. Sur le coussin à côté de lui, le corps serpentin d’Hoshi était lié par les mêmes cordes noires et semi-transparentes. Le bout de sa queue battait avec agitation. 

			Un énorme aigle noir était perché sur le dossier du canapé au-dessus de ses prisonniers et me contemplait de ses yeux émeraude. Des ombres ondoyaient sur ses plumes comme des volutes de fumée noire et ses serres létales étaient enfoncées dans les coussins. 

			Je fixai l’aigle. Mon cœur battait la chamade et je me sentis suffoquer sous un mélange d’inquiétude, d’anticipation et de terreur glaciale. 

			— Lallakai ?

 		


		
			Chapitre 3

			 

			La dame des Ombres. L’Aigle de la Nuit. Le familier de Zak. Je n’avais pas vu ce fae depuis des mois, mais si elle était là, ça voulait dire… 

			Je me retournai.

			— Zak ? 

			Le druide énigmatique n’apparut pas dans un grand mouvement de manteau noir. Mon appartement était silencieux. 

			— Zak ? appelai-je. Tu es là ? 

			Lallakai fit claquer son bec et je l’examinai en plissant les yeux. 

			Elle était toute seule ? Pas moyen. Zak et elle n’étaient jamais loin l’un de l’autre. 

			Je désignai mes deux amis fae. 

			— Tu veux bien les relâcher ? 

			Un autre claquement de bec. Les liens ombreux de Brindille et Hoshi s’évanouirent et les deux fae sautèrent du canapé. Brindille vint se blottir derrière moi et m’attrapa les jambes pour se cacher du regard de Lallakai. Hoshi décrivit un cercle autour de moi, son long corps ondulait comme s’il ne pesait rien, et elle se posa avec son petit menton sur mon épaule et sa queue autour de ma taille.

			— Est-ce que Zak est ici ? leur murmurai-je. 

			Un éclair rouge sombre dans ma tête : la réponse télépathique d’Hoshi. Brindille confirma d’une voix tremblante :

			— Non, l’Aigle de Nuit est v-venue seule. 

			La terreur glaciale dans mon ventre ne fit que s’approfondir. 

			Lallakai déplia ses ailes. Leur envergure était plus longue que mon canapé et ses plumes élégantes effleurèrent les coussins. Les ombres qui tourbillonnaient autour d’elles se firent plus épaisses et elle décolla de son perchoir. L’obscurité ondulait sur elle, dissimulant sa silhouette alors qu’elle atterrissait par terre à trois longs pas de là. Les ombres se dissipèrent. 

			Ma mâchoire se décrocha.

			L’aigle avait disparu. À sa place se trouvait… une femme. 

			Bon, soyons clairs : j’aime les mecs. Depuis toujours, et ça sera toujours comme ça. Mais si l’on met de côté mon obsession pour le corps masculin, je n’avais jamais vu une telle incarnation de la sensualité féminine – et j’avais de quoi me rincer l’œil, là. 

			Grande, élégante, sexy. Les courbes de sa silhouette avaient des proportions à la perfection injuste : des hanches girondes qui s’étrécissaient pour former une taille fine, un ventre plat, une poitrine ample, et de longues jambes graciles. Tous ces attributs féminins étaient affichés sans vergogne par une tenue qui était plus ou moins un haut de bikini et une longue jupe aux fentes tout aussi longues, qui couraient jusqu’à ses hanches, le tout fait d’une belle soie noire avec des touches de vert profond. 

			Un visage ovale aux yeux cristallins surmontait son cou de cygne, et elle me regardait de sous ses sourcils fins et élégants. Ses lèvres pleines étaient d’un rouge qui attirait l’attention, son nez pile à la bonne taille pour ses pommettes. Ses cheveux noirs lui arrivaient aux genoux et volaient autour d’elle malgré l’absence de brise.

			J’observai la fae à la peau d’albâtre des pieds à la tête. Oh, la vache. Zak se tapait son familier, aucun doute là-dessus. Comment était-ce possible autrement ? Je ne jugeais pas, mais j’étais bien contente de ne pas avoir couché avec lui. Non pas que je l’aie envisagé. En tout cas, pas sérieusement. 

			Bref. 

			Je ravalai mon choc et me raclai la gorge. 

			— Bonjour, Lallakai. 

			— Victoria Dawson, humaine de la guilde du Corbeau et Marteau.

			Même sa voix était sensuelle, comme un ronronnement qui montait de sa gorge. Aucune humaine ne pouvait se hisser à sa hauteur. 

			— Où est Zak ? demandai-je. 

			La belle fae glissa en avant et ses cheveux tourbillonnèrent autour d’elle comme s’ils n’arrivaient pas à admettre que la gravité existait. Elle s’arrêta devant moi et me contempla avec un calme solennel. Elle faisait dix centimètres de plus que moi, soit un mètre quatre-vingts. 

			Hoshi feula doucement. 

			Les yeux dépourvus de pupilles de Lallakai se tournèrent vers la sylphide. La pauvre petite Hoshi tint bon cinq secondes avant de craquer. Elle plongea au loin et devint invisible. Je ne pouvais pas lui en vouloir. 

			Brindille resserra sa prise sur mes jambes, mais je savais que ce n’était pas de la bravoure. Il était trop pétrifié de crainte pour bouger. 

			La Dame des Ombres se concentra de nouveau sur moi et son attention était comme un poids tangible. Le pouvoir dans l’air avait un goût sucré, l’éclairage dans la pièce était trop faible, les ombres étaient trop profondes.

			Elle effleura le bas de ma joue de ses doigts lisses. 

			— Qu’est-ce que tu penses de mon druide, Victoria Dawson ? 

			Je fis un effort pour ignorer son contact. 

			— Comment ça ? 

			— Tu es attirée par lui. 

			Elle se pencha et son haleine de miel vint chatouiller mes lèvres.

			— Comme le sont tous ceux qui le connaissent, fae comme humains. C’est son don et sa malédiction. 

			— C’est mon ami. 

			— Ton ami, murmura-t-elle. Même s’il est un druide noir ? Même s’il traite avec des créatures immondes, ignore vos lois et tue quand cela lui semble approprié ? 

			— Je sais déjà tout ça de lui. Je ne suis pas une fan de l’assassinat en général, mais ce n’est pas un mauvais bougre. 

			Elle m’observa en faisant tourner une mèche de ses cheveux corbeau autour de son doigt. 

			— Que ferais-tu pour mon druide ? Tu te battrais pour lui ? Tu briserais les lois des humains ou tu prendrais des vies humaines ? 

			— Ça dépend. 

			Mes muscles se tendirent. 

			— Est-ce que Zak a des ennuis ? Je pensais que vous étiez en train de construire des cabanes dans la forêt ou un truc du genre tous les deux.

			Début septembre, Zak m’avait fait ses adieux. Ses ennemis s’étaient dangereusement rapprochés alors il avait quitté sa ferme et pris le maquis, en mode druide. Il n’avait même pas emporté un téléphone. 

			Lallakai passa délicatement ses doigts dans mes cheveux dans un geste qui était soit maternel, soit amoureux, et ça me perturbait à fond de ne pas réussir à déterminer ça. Dans le genre signaux contradictoires… 

			Ses yeux brillants forèrent les miens. 

			— Il faut que je sache, Victoria. Mon druide peut-il te faire confiance ? 

			— Bien sûr que oui. J’ai gardé ses secrets tout ce temps, non ? 

			— Ses secrets, oui, mais puis-je te confier sa vie ? 

			J’étais à deux secondes de la secouer pour obtenir des réponses. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe, Lallakai ? 

			— Mon druide est en grave danger. Il a besoin d’une aide que je ne peux lui apporter. 

			Elle se détacha de moi de façon abrupte et ses cheveux volèrent derrière elle en mèches aussi fines que des fils d’araignée. 

			— Nous avons appris la nouvelle il y a quelques jours. Nous étions loin d’ici, cela faisait des mois que nous parcourions les terres des humains et des fae. 

			— Quelle nouvelle ? demandai-je, perdue. 

			— Des nouvelles de… la maison. 

			— Tu veux dire, la ferme de Zak ? 

			Elle me refit face, son expression étrangement gardée. 

			— Le territoire de mon druide, que nous avions laissé sous la garde de la sorcière en son absence, a été violé. Un ennemi a franchi ses protections et… 

			— Et quoi ? 

			— Et l’a réduit en cendres – à ce qu’on nous en a dit. 

			Je fus prise d’un frisson d’horreur glacial. 

			— Mon druide était fou de rage que quelqu’un ait osé souiller sa terre chérie. Il était brûlant de fureur. Je n’ai pu apaiser son cœur déchaîné. 

			Ça n’avait pas l’air bon, ça.

			— Il ne voulait rien d’autre que rentrer pour découvrir la vérité. En hâte et sans précaution, il s’est précipité pour revenir au plus vite. Nous avons été pris en embuscade au carrefour – un endroit de pouvoir fae – et il a été capturé par des chasseurs de primes. Ils le prennent pour un druide louche, non enregistré. Ils ne connaissent pas son identité. 

			Je serrai les poings et pris une grande inspiration. Zak, le Fantôme insaisissable et intouchable, s’était fait capturer ? Je n’y aurais jamais cru sauf que je ne voyais pas d’autres raisons pour lesquelles Lallakai pourrait se trouver ici. 

			Si c’étaient des chasseurs de primes qui l’avaient et qu’ils comprenaient qui était leur prisonnier… 

			Une fine ride se creusa sur le front parfait de Lallakai. 

			— Les chasseurs le ramènent en ville où ils le confieront au MPD. Cela ne peut se produire.

			J’étais à cent pour cent d’accord. S’il se retrouvait en garde à vue chez MagiPol, c’en était fini pour lui. Mais ça voulait dire… 

			— Attends. Tu es là parce que tu veux que je le sauve ? demandai-je en étrécissant les yeux. Moi. L’humaine vaguement sorcière. Tu t’attends à ce que, moi, je sauve Zak de chasseurs de primes ?

			J’essayai de m’imaginer libérer Zak des six mythiques de l’Œil d’Odin qui se trouvaient à la guilde tout à l’heure. Je ne voyais pas trop comment j’étais censée faire ça – et j’étais à peu près certaine que l’équipe qui avait réussi à capturer Zak devait être encore plus coriace. 

			Lallakai se rapprocha pour venir empiéter sur mon espace personnel. Elle prit mes mains et ses doigts froids me serrèrent avec force. 

			— Tu es son amie. C’est ce que tu as dit. Tu es attirée par lui. 

			— Je ne dirais pas que je suis attirée par…

			— Quand tu le regardes, tu ne vois pas un druide noir. Qui d’autre pourrais-je supplier de nous aider, Victoria ? Qui accepterait de prendre des risques pour lui ? Il n’y a que toi et moi… mais je ne peux pas le sauver. 

			Je déglutis avec peine, la gorge serrée. Zak n’avait pas d’amis. Il avait peut-être des alliés, mais aucun à qui il puisse faire confiance alors qu’il se trouvait en danger. Lallakai avait raison : c’était moi ou personne. 

			Merde. 

			— Dans ce cas… 

			Je reculai pour échapper à sa proximité gênante et libérai mes mains. 

			— Combien de temps avant que les chasseurs de primes le remettent à MagiPol ? 

			— Un jour, peut-être deux. Le lieu où ils l’ont capturé est éloigné, mais ils peuvent voyager vite. 

			Il restait très peu de temps pour planifier et mettre en place une mission de sauvetage. 

			— Il faut qu’on le récupère avant qu’ils arrivent en ville. Est-ce qu’ils font partie d’une guilde de Vancouver ? Tu connais son nom ?

			Un frémissement infime vint ternir son visage, avant de disparaître aussitôt. 

			— Il n’a pas été capturé ici. Ce n’est pas dans cette ville qu’ils l’emmènent. 

			— Hein ? Où alors ? 

			— Los Angeles. 

			— Oh.

			Je grimaçai. 

			— Bon, ça complique les choses. 

			 

			***

			Je faisais les cent pas devant l’escalier qui descendait dans mon appartement. Pas bon, pas bon, pas bon. Ce n’était pas bon du tout. Et stupide. Je n’aurais même pas dû envisager de me barrer dans le Sud. 

			Zak était en Californie. Lallakai ne blaguait pas quand elle disait qu’ils étaient partis loin. Deux mille kilomètres, tranquille.

			Je frottai mes paumes moites sur mon pantalon. J’avais moins d’une semaine pour découvrir ce qu’était l’amulette démoniaque selon l’échéance donnée par Eterran, mais Zak avait un jour ou deux, avant d’être emprisonné par le MPD et une fois qu’il y serait, ils découvriraient son identité. Shane Davila était déjà en train de recoller les morceaux du puzzle et je me demandai si Shane avait récupéré mes vieilles godasses quand la ferme avait été « réduite en cendres ». 

			J’avais des soupçons sur la personne responsable de la destruction. Varvara, la sale vieille enchanteresse qui avait enlevé l’une des ados dont Zak avait la garde, était plutôt du genre rancunière à mon avis – et ça l’avait mise en rage que le druide ait récupéré Nadia. C’était à cause de Varvara qu’il avait bouclé sa ferme et pris le maquis. 

			On frappa doucement à la porte en haut de l’escalier et elle s’ouvrit. Un bruit de froissement résonna, puis Kai descendit les marches dans un silence presque complet. Je me précipitai pour l’intercepter alors qu’il arrivait en bas sur mon faux plancher. 

			— Tori. 

			Il me jeta un regard vif et ouvrit sa veste en cuir de motard. 

			— Qu’est-ce… 

			— Tu es seul ? demandai-je avec urgence. Est-ce qu’Aaron et Ezra savent où tu es ? 

			— Non. 

			Il toucha mon coude pour m’empêcher de m’agiter. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe, Tori ? 

			J’évaluai son niveau de calme. Quand il s’agissait de faire des trucs en douce, c’était vers Kai que je me tournais, et cette affaire requérait une discrétion totale. Et puis il n’avait pas autant d’aversion pour Zak qu’Aaron, ce qui était un gros plus. 

			— Ne t’énerve pas, d’accord ? 

			Je pris son poignet et hésitai. 

			— Et, euh… garde les idées claires… si tu peux. 

			Il fronça les sourcils, confus. Je décidai d’en finir et l’attirai dans la pièce principale. 

			Lallakai, toujours sous forme humaine, était assise sur un tabouret haut, ses longues jambes croisées au genou, ses mains posées devant elle. Sa tenue pas hyper prude exposait des kilomètres de peau de porcelaine et ses longs cheveux soyeux tombaient en rideau autour d’elle. 

			Kai s’arrêta net, bouche bée. Je toussai. 

			— Kai, voici le familier de Zak, Lallakai. Elle… 

			— Consort, corrigea-t-elle d’une voix suave et mielleuse. 

			— Euh… oui. C’est la consort de Zak, Lalla…

			— Non, mon enfant. 

			Ses lèvres se recourbèrent vers le haut. 

			— C’est lui qui est mon consort. 

			Je frissonnai en entendant la possessivité contenue dans ces deux mots. 

			— C’est Lallakai. Il y a un truc entre Zak et elle. 

			Kai ne répondit pas, et je le trouvai en train de fixer la fae, les yeux perdus dans le vide. Je pinçai son bras et il sursauta. 

			— Zak a besoin d’aide, l’informai-je en mettant un peu de mordant dans ma voix. D’après Lallakai, je suis grosso modo son seul espoir. C’est pour ça que je t’ai appelé. 

			Il se reprit. 

			— Je vois. Quel genre d’aide ? 

			— Il a été capturé par une guilde de chasseurs de primes… en Californie. 

			— En Californie ?

			— Ils ne savent pas qui il est, mais ils comptent le balancer à MagiPol, alors ce n’est qu’une question de temps. 

			— Je vois. 

			Il me dévisagea. 

			— Et tu comptes partir en Californie et le libérer avant que cette guilde le remette au MPD ? 

			— Euh… eh bien, je l’envisage. 

			Il hocha la tête – et puis, bizarrement, il releva ses manches. 

			— Est-ce qu’il y a la moindre chance que tu viennes sans résister ? 

			Je clignai des yeux, surprise. 

			— Où ça ? 

			— À la maison. 

			— Mais je viens de t’appeler ici…

			— Et je suis heureux que tu l’aies fait parce que partir en Californie pour se battre contre une guilde de chasseurs de primes, c’est du suicide. Si tu ne te fais pas tuer direct, tu te retrouveras avec un sac sur la tête et balancée devant la porte du MPD en compagnie de Zak. N’importe quelle guilde capable de le capturer te mettra K.-O. en moins de deux. 

			Je croisai les bras et le fusillai du regard. 

			— Je t’ai appelé pour que tu m’aides, pas pour que tu mettes un veto sur l’opération avant même de connaître les détails. 

			— Les détails ne changeront rien. 

			— Mais Zak est…

			— Un hors-la-loi qui pratique activement le crime. 

			Il serra mes bras. 

			— Il n’est pas victime d’une machination, personne ne lui fait porter le chapeau. Tu le vois comme un ami que tu dois sauver d’un danger, mais ce que tu prévois équivaut à faire évader un criminel de prison. 

			— Mais… 

			Je me mordis la lèvre. 

			— Si tu étais en prison, j’essayerais de te faire évader.

			Il rit doucement. 

			— J’apprécie le sentiment, Tori, mais j’espère vraiment que tu ne le ferais pas. Si jamais je vais en prison un jour, je l’aurais mérité… tout comme Zak. 

			Mes yeux se mirent à brûler et je battis des paupières. Je ne pouvais pas abandonner Zak comme ça, mais… 

			— Tu es si prompt à renoncer à ta propre liberté, mage ? 

			Kai et moi sursautâmes. Lallakai se trouvait derrière son épaule, mais je ne l’avais pas vue quitter son tabouret. Elle se pencha vers lui avec un petit sourire tranquille qui me donna la chair de poule. L’odeur délicieuse d’une clairière nocturne pleine de fleurs sauvages vint frapper mes narines. L’électromage et elle faisaient la même taille et ils se regardaient droit dans les yeux. 

			— Abandonne mon druide, ronronna-t-elle, et tu le rejoindras derrière les barreaux de fer du MPD.

			— Et pourquoi ça ? s’enquit-il avec prudence. 

			— Les secrets, mage. 

			Elle fit courir un doigt le long de sa tempe. 

			— Tant de secrets gardés en sécurité dans la tête de mon druide. Tant de secrets que le MPD pourra lui arracher une fois qu’ils auront compris son identité.

			Kai se raidit. 

			— N’est-ce pas un crime de protéger un hors-la-loi de la justice ? N’est-ce pas un crime de prétendre qu’une humaine est une sorcière ? 

			Son regard émeraude dériva vers moi. 

			— N’est-ce pas un crime de remettre une enfant perdue à un hors-la-loi ? 

			Oh… oui. J’avais plus ou moins fait ça. Après avoir sauvé Nadine de Varvara, tout ce qu’elle voulait faire, c’était retourner avec Zak dans sa ferme. Au moins, maintenant, elle était dans sa famille en Angleterre. 

			— S’ils apprenaient ces vérités de mon druide, qu’adviendrait-il de toi, mage, et de ta chère Victoria ? Et de ta guilde, mêlée à tout cela ? 

			Un petit crépitement balaya la peau de Kai. 

			— Recule. 

			Le sourire faussement pudique de la fae s’élargit, mais elle s’éloigna. Il l’observa avec froideur. 
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